AVIS  AUX  HÉROS  , , 

DE  L'ANNÉE  17!}  & //po.  ' ' 


'En  etudiant  h passée  je  juge  le  présent,  et  j'ap* 
prends  à prévoir  F avenir . » . 

Dans  îe  livre  delà  sagesse , chap.  i. 


Collection  de  plusieurs  traits  ddhistoirC  y 
que  le  hajard  et  les  recherches  ont  pro- 
curés à un  citoyen  , ou  leçons  utiles 
aux  héros  du  moment. 


La  plus  grande  partie  de  la  noblesse 
françoise  périt  en  défendant  son  roi 
a la  bataille  de  Poitiers.  Un  la  Fayet- 
te 6c  un  la  Rochefoucault  se  distin- 
guèrent particuliérement  dans  cette 
fatale  journée  : leur  courage  fut  tel 
que  tant  qu’ils  conservèrent  du  fàng 
dans  leurs  veines , le  roi  Jean  ne 
put  être  faitprisonnier;  cette  victoire 
remarquable  fur  d’autant  plus  glo- 
rieuse aux  AngloiSj  qu’ils  traitèrent 
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toujours  le  roi  prisonnier  avec  le 
plus  grand  respect , et  lui  rendirent 
les  memes  honneurs  qua  leur  propre 
souverain. 

Cette  note  trouvée  récemment  au  cabinet  du 
.roi  ^ a été  réclamée  par  les  chefs  des  deux  illus-- 
très  maisons  dont  nous  venons . de  parler  , qui 
Vont  fait  brûler  par  modestie, 

Robert  le  Cok  , éveque  de  Laon 
digne  compagnon  du  brave  Mar- 
cel, preVot  de  Paris , fut  un  grand- 
homme  : son  amour  pour  le  peuple 
fut  si  marqué,  son  désintéressement 
& son  patriotisme  furent  si  parfaits 
qu’il  eut  le  courage  d’oublier  les 
bienfaits  qu’il  tenoit  de  son  roi  , 
pour  se  dévouer  totalement-  au  s;er- 
vice  du  peuple  dont  il  fut  un  des 
plus  grands  protecteurs  : il  se  char- 
gea des  iinances  uniquement  pour 
lui  plaire  , & ce  fut  en  partie  par 
' ses  soins -que  la  liberté  régna  long- 
tems  dans  Paris , 6ç  que  le  dauphin 
en  fut  chassé  ; il  eût  rendu  la  ré- 
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volution  compiette,  si  les  villes  des 
provinces  n’eussent  été  imbues  d’au- 
tres principes;  mais  celles-ci  eurent 
la  bailèfle  de  buimei  la  conduire  des 
.Parisiens  , & de  louer  le  .Dauphin  , 


irenr-elles , il 


n avoit 


parce  que , 

pas  désespéré  de  la  patrie  ; ainsi  ce 
;bon  peuple  jouit  seul  alors  des  dou- 
ceurs de  la  liberté , & en  porta  seul 
la  livrée  , qui  fut  un  chaperon  mi- 
, partie  rouge,  bleu  & blanc, couleurs 
cheres  aux  amateurs  de  la  .liberté , 
,&  dont  l’adoption  fut  toujours  pour 
la  France  un  signe  de  bonheur  & 
de  prospérité. 

i ; 58. 

On  connut  alors  toutes  les  vertus 
des  Parisiens , sur-tout  leur  valeur 
6c  leur  amour  pour  une  prompte 
ustice.  Hommes  et  femmes  au  nom- 
bre de  deux  mille  se  rendirent  au 
palais  du  dauphin  , et  égorgèrent 
' avec  courage , sous  les  yeux  de  ce 
prince,  deux  personnes  de  sa  suite 
qui  avoient  méprisé  les  couleurs  qiÿ. 
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Æstinguoienr  les  amis  de  la  liberté. 

On  vit  encore  les  paysans  se  sou- 
lever contre  les  nobles, les  egorger, 
et  brûler  leurs  châteaux.  Mais  quelle 
fatalité  , mais  quelle  injustice  1 Les 
nobles  échappés  au  carnage  eurent 
la  cruauté  de  s’armer  , et  d’exter- 
miner tous  les  Jacques  (c’est  ainsi 
que  furent  nommés  les  paysans  ré- 
voltés): cette  injustice  criante  fut 
suivie  d’un  crime  bien  plus  grand 
encore. 

Un  certain  bourgeois  nomme 
Jean  Maillard , pourfendit  la  tête  de 
Marcel  au  moment  même  où  il  al- 
loit  mettre  la  derniere  main  au  grand 
oeuvre  de  la  liberté , au  moment , 
dis-je , où  il  alloit  livrer  la  porte  st.- 
Antoine  a Charîes-le-mauvais,  qui , 
après  avoir  fait  généreusement  mas- 
sacrer dans  Paris  tous  les  royalistes, 
devoir  recevoir  la  couronne  des 
mains  du  pieux  évêque  de  Laon. 
Ainsi  l’aveuglement  des  provinces, 


î 

îa' quinteuse  colere  des  nobles  , 6c 
le  fanatisme  de  Jean  Maillard  arrê- 
tèrent l’exécution  du  grand  oeuvre 
que  les  vertus  du  prévôt  Marcel  , 
que  la  làinte  ingratitude  de  Robert 
leCoK  avoient  mené  déjà  bien  a- 
vant  car  les  Parisiens  montoient  la 
garde  tous  les  jours  ; nuis  ne  pou- 
voient  aller  sans  chaperon , & tous 
jouissMcnt  des  doux  avantages  de 
ta  liberté , avoient  abandonné  leur 
boutique  & leurs  atteliers , pour  se 
livrer  à la  satisfaction  d’écouter  les 
harangues  qui  se  fesoient  journelle- 
ment àla  halle,  et  libres  de  tous  ioins 
incompatibles  avec  la  dignité  de 
citoyeiis  , ils  passoient  le  reste  dn 
temps  à s’exercer  aux  évolutions 
militaires. 

Cet  article  se  distribue  tous  les  jours  au 
-yGloups  de  la  propagcLTite  à V hôtel  des  états 
généraux , rue  de  Richelieu.  On  annonce, 
aux  curieux  que  Robert  le  Cok  éveque  d'e 
Laon  J a laissé  des  mémoires  ^ très  dm  ère  s->^ 
santsj  on  peut  en  prendre  cennoissanee  ^ dit-  Qn$_ 


depuis  minuk  jüsques  à quatre  heure  s' du 
tin  , che-^  M.  l’ évêque  d’ autun , qui  a fait  une 
collection  tres~intéressante  de  plusieurs  traits 
d'histoire  en  ce  genre. 

1381. 

Paris  secoue  ie  joug  , cent  mille 
hommes  prennent  les  armes , dic- 
tent des  loix  à Cliarles  VI , ils  chbî- 
sissent  pour  chel  Hugues  Aubriot , 
ci-devant  prévôt  des  marchands' 
qu’ils  arrachent  des  prisons  bu  il  étoit 
détenu  depuis  long-temps  victorieux 
du  pouvoir  arbitraire  : (l’on  remar- 
que qu’il  n’eut  jamais  de  pensioh 
de  la  cour).  Il  profita  de  la  liberté 
qui  lui  est  rendue,  vous  allez 
croire  que  c’est  pour  se  venger... 
lion...  le  sot  aulieu  de  s’établir  à 
l’hôtel  de  la  mairie , et  de  braver  de 
là  son  ancien  maître  , se  retire  en 
Bourgogne  sa  patrie , pour  y vi- 
vre en  paix. 

, Cette  anecdote  a été  trouvée  à 
l’observatoire  , le  jour  de  la  prise 

de  la  Baftiile. 

1436' 

Charles  Vîlî  apres  avoir  pris  d’aV 
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/aut  Montereau  , et  paru  dans 
cette  action , le  premier  fur  la  brè- 
che , rentra  dans  Paris  après  vingt 
ans  d’ablènce  , le  peuple  l’y  reçut 
en  triomphe , et  comprit  enfin  qu- 
ïbn  bonheur  dépendoit  de  la  fidée 
litç. 

Cette  note\  tirée  des  éUmens  de  Ihistoire  ' 
de  Fiance  de  M.  Vahbé  Millot  au  second  tom, 
p,  n44-‘  trouve  chei(_  tous  les  honnêtes  bour^ 
geois  de  Paris.  JJ  on  dit  même  que  Mes^ 
dames  de  la  Halle  et  Messieurs  du  faubourg 
S aint-^ Antoine  s'amusent  quelquefois  à réfé-- 
chir  sur  cet  article, 

i . ‘ 

profession  de  foi  faite  à l'article  de  la  mort 
' parle  connétable  de  Montmorency...  une  foi  , 

une  loi  et  un  roi article  oublié  dans  le 

catéchisme  de  Mathieu  de  Montmorency, 

AVIS 

AUX  AMATEURS. 

[ Oraison  funebre  de  V amiral  de  Coligny. 

Plus  Ion  doit  admirer. cet  illustre  Coligny^ 
plus  on  doit  gémir  sur  fa  révolté  5 ua  grand 
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homme  armé  contre  Tau torîté  légitime  est 
toujours  un  fléau  , il  est  affreux  de  voir  la 
patrie  déchirée  par  ceux  qui  devroîcnt  être  soa 
appui , mais  quelle  terrible  leçon  pour  les  ambi- 
tieux , dans  îa  personne  de  ces  chefs  de  parti  ^ 
ils  périrent  tous  de  mort  violente  ; François 
dcGuize  Louis  de Condé,  et  lamîral  assasinés* 

Le  connétable  de  Momorenci  , le  roi  de 
'Navare  , Antoine  de  Bourbon  , le  maréchal  de 
Sai  nt-André  , tués  dans  la  guerre  civile  , tous 
en  bouîvcrsant  l’état  , avoient  rendu  leur  vib 
malheureuse  , et  sétoient  creusés  des  tom- 
beaux. 

Cet  article  a été  trouvé  par  un  huissier, 
dans  la  tribune  aux  harangues  de  l’assemblée 
nationale , Iç  jour  où  plusieurs  orateurs  par- 
lèrent sur  le  pouvoir  éxécutif. 

Lorsque  les  Français  entraînés  par  des  chefs 
séditieux,  formèrent  autrefois  les  projets  des 
plus  grands  attentats , on  remarqua  que  l’amour 
du  Souverain  et  de  sa  famille  ne  s effaça  jamais 
de  leurs  cœurs...,,,  lors  dç  la  conjuration  d’Ara- 
boise,  tous  les  conjurés  avoient  fait  serment 
de  ne  rien  entreprendre  çgnm  U ïqi  les 
reines  les  princes» 

Cette  remarque  à été  lue  dans  un  manus-* 


^rh  üulUé  par  un  député  de  Provence 
Madâtne  Legeais 

Les  divisiors  des  Français  tournent  toujours 
à l’avantage  de  leurs  ennen;is,  les  bons  citoyens 
dans  tous  les  temps  en  ont  gémi. 

*57* 


Après  la  bataille  de  saint-Denis^ 
le  maréchal  de  Vieilleville  dit  au 
Roi , ce  n’est  pas  votre  Majesté 
c[ui  a gagné  la  bataille , encorer 
moins  le  prince  de  Coudé eh  ! 
qui  donc  s’écria  Charle  IX  le 
Roi  d’Efpagne...  Effectivement  la 
cour  d’Elpagne  triomphoit  de  nos 
malheurs.  Le  jeune  duc  de  l’Infan- 
tado  ayant  entendu  la  relation  de 
la  s.  Barthelemi  , s’écria  avec  la 
candeur  de  son  âge , comment  se 
peut-il  qu’étant  les  uns  et  les  autres 
François  et  chrétiens  , ils  s’allàf- 
fuient  comme  des  bêies.  L’amiral 
de  Caftille  lui  ferma  la  bouche 
par  ces  paroles  , doucement  M.  le 
duc  , ne  lavez-vous  pas  que  la 
guerre  de  France  eft,  la  paix 
d’Elpagne. 


Cette  anecdote  a été  lue  par  un 
de  mes  amis  dans  une  lettre  de 
M'.' Pyt , écrite  à M.  le  comte 

de  M à Paris.  " ' 

Jamais  siecle  ne  produisit  plus 
de  Icélerats  , jamais  crimes  ne  iè 
comirent  avec  plus  d’audace  , les 
ièmmes  lur-tout  montrèrent  la  plus 
grande  férocité  , elles  lé  plailqient 
à voir  expirer  les  malheureufés  vic- 
times du  fanatilme  et  les  jours  oii 
ïe  làng  couloir  , étoient  pour  elles 
des  jours  de  fête  , on  dit  même 
que  les  femmes  de  qualité  parta- 
geoient  ces  infâmes  plaisirs  et  re- 
cherchoient  avec  empressement 
l’occasion  d’etre  témoins  des  assas- 
sinats , et  des  combats  singuliers. 

Cette  note  tirée  des  remarques  sur  tes 
mœurs  du  seit^teme  siecle , a été  trouvée  un 
de  ces  jours  dans  le  bois  de  Boulogne.  L!o-- 
' tiginâlest  sur  la  toilette  de  Madame  dEstqaL 

Apres  la  journée  des  baricades 
oii  les  troupes  furent  désarmées  j, 


èt  oii  Henri  lîl  échappa  des  mains 
du  duc  de  Guise  , celui-ci  adoré 
des  Parifiens  , regardé  comme  leur 
sauveur  , enivré  de  gloire  & d’or- 
gueil, fut  vifiter  le  premicr-préfi- 
dent  du  Harlay , qui  plus  indigné 
qu’épouvanté  de  fbn  triomphe  , lui 
dit;  c est  grand  pitié  quand  le  valet 
devient  le  maitre , au  reste  mon  ame 
est  a dieu , mon  coeur  est  a mon  roi, 
& mon  corps  est  entre  les  mains  des 
mechans , quon  en  fasse  ce  que  Von 
voudra  ; ainsi  un  magistrat  illuftre 
lé  montroit  par  là  fidélité  et  là  vertu 
bien  lùpérieur  à ce  héros  criminel. 

Cette  note  tirée  dès  Elémens  de  V histoire  de 
France  , s* est  trouvée  manuscrite  dans  les  ar- 
chives  d'un  des  châteaux  du  président  de  la 
H Oussaie  ; elle  a été  dénoncée  à la  municipa- 
lité de  Rennes  : on  ignore  encore  si  les  dvff'érens 
comités  de  recherches  de  la  capitale  ; en  ont 
pris  connoissance  : on  assure  que  le  comman- 
dant général  y prend  quelqu  intérêt. 

Henri  III  fe  trou  voit  dans  la  pofi- 
tion  fàcheulè  du  dernier  roi  de  la 
première  race , lorlque  Pépin  ulùrpa 
lé  trône. 


Elémens  de  V histoire  de  Francey,Çf  se  trouver 
au  château  de  s Tuilerie  s. 

Le  brave  Grillon  fut  toujours 
delc  à rhonneur  : héros  magnani- 
me, il  fervit  Ion  roi  avec  courage  et 
constance.  Oii  remarqua  alors  que 
ceux  qui  a voient  parta  gé  & abu  é 
des  faveurs  du  prince  dans  la  prof- 
périté , fure  nt  les  premiers  à faban- 
donner.  Crillbn&  quelques  autres- 
qui  en' avoient  été  Ibuvent  maltrai- 
tée , oublièrent  tout  pour  s’attacher" 
uniquement  à lui. 


Cette  note  a été  trouvée  au  cahinet  du  roi^  a 
chéde  celle  sur  la  bataille  de  Poitiers.  Uon  af- 
Jure  quelle  a eu  le  meme  fort  par  un  principe' 
aussi  généreuse. 

Les  prédicateurs  changent  la  mo- 
rale chrétienne  en  maxime  de  révolte 


et  de  vengeance , et  exigent  le  1èr 
ment  de  leur  auditoire. 


Tiote  tirée  des  Elémens  de  l histoire  de  France  , 
par  i abbé  Milot , & non  pas  comme  on  avait 
dit , iabbé  Mulot  ^ gui  ni  a jamais  travaillé  fur 
V histoire  , mais  seulement  sur  les  révolutions. 

Le  conlèil  des  seize  Ibuleva  îe 
peuple , et  l’excita  à demander  la 


fiïiort  du  préfident  Biiiïôn  et  de  deux 
autres  conlèillers  qui  furent  effecti-  ' 
vement  pendus , parce  qu’iis  avoient 
abfous  un  innocent  dont  la  mort  é- 
toit  nécessaire  aux  projets  des  chefs 
départis. 

On  assure  que  cette  anecdote  a été  trouvée 
^imprimée  dans  la  salle  du  Châtelet , 0 quelle 
a causé  que Iqu  émotion  che'^  les  juges  de  ce  tri'- 
banal  qui  ne  connoijfoient pas  ce  trait  d!  histoire. 

On  dis  oit  un  de  ces  jours  que  ces  magistrats 
^touchés  du  sort  de  leurs  anciens  confrères  , ont 
décidé  défaire  chanter  une  messe  de  Requiem  , 
J^dur  le  repos  de  leur  ame.  On  ajoute  que  Ma-^ 
dame  de  F avéras  est  invitée  à la  cérémonie. 

L’intérêt  seul  pouvoir  ramener  à leur  devoir 
les  seigneurs  de  la  ligue;  il  en  coûta  à Henri 
32.  millions  pour  assouvir  la  cupidité  de  ces 
hommes  avides , tant  il  est  vrai , que  les  cour- 
tisans sont  toujours  prêts  à se  vendre  au  gou» 
'^vernement,  soit  qu’il  se  trouve  entre  les  mains 
du  prince;  soit  qu’il  existe  dans  celle  du  peuple. 

L’on  a trouvé  plusieurs  copies  de  ces  réfléxions 
à l’adresse  de  quelques  ducs,  comtes,  et  mar- 
quis , et  même  à celle  d’un  éYeqpe. 

Si  je  fesoîs  gloire  de  passer  pour  un  grand 
orateur,  j’aurois  apporté  ici  plus  de  belles  pa- 
roles que  de  bonne  volonté  , mais  mon  ambî- 
f ion  tsnd  à quelque  chose  de  plus  haut  que  de 
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bien  parler,  faspîre  au  glorieux  titre  de  li- 
bérateur et  de  restaurateur  de  la  France,  déjà 
par  ia  faveur  du  ciel , par  les  conseils  de  mes 
fideles  serviteurs , et  par  Fépée  de  ma  brave 
.et  généreuse  noblesse,  de  laquelle  je  ne  dis- 
tingue pas  mes  princes  (la  qualité  de  gentil-  > 
homme  étant  le  plus  beau  titre  que  nous  pos- 
sédions). J’ai  tiré  la  patrie  de  la  servitude  et 
*_de  la  ruine,  je  desire  maintenant  la  remettre 
-en  sa  première  splendeur , participez  , mes 
sujets  , à cette  seconde  gloire,  comme  vous 
avez  participé  à la  première.  Je  ne  vous  atpas 
appelles  , comme  fesoîent  mes  prédécesseurs , 
‘pour  vous  obliger  d'approuver  aveuglément 
mes  volontés.  Je  vous  ai  fait  assembler  pour 
recevoir  vos  conseils,  pour  les  croire,  pour 
les  suivre,  en  un  mot  pour  me  mettre  en  tu- 
telle entre  vos  mains  ( i ) , c’est  une  envie 
qui  ne  prend  guere  aux  Rois,  aux  barbes 
grises  , aux  victorieux  comme  moi , mais  l’a- 
mour que  je  porte  à mes  sujets  et  l’extrême  de- 
sir  que  j’ai  de  conserver  mon  état  me  fait  trou- 
ver tout  facile  et  honorable./ 

( I ) Gabrielle  Destrée  , sa  maîtresse  lui  té- 
_ moigna  sa,  surprise  dé  ce  qu’il  avoir  parlé  de  se 

^ mettre  en  corelle Venue  saintgris  répondit- 

il,  il  est  vrai  , mais  je  l’entends  avec  morffpée 
^au  côté. 


Les  étatrs  témoignèrent  au  Roi  leur  amour 
leur  respect , et  leur  dévouement  et  ne  s'éçar^ 
îerenc  jamais  de  ces  trois  senti  mens.  Copie  de 
ce  discours  tomba  de  la  poche  du  Roi  le  23 
Juin  dernier , lorsqu’il  entroit  à la  séance 
royale,  et  futenlevé  par  un  député  Breton, 

'Henri  IV  ce  bon  prince  , chéri  des  Fran- 
çais , admiré  de  toutes  les  nations , dit  pu- 
bliquetnont , si  Dieu  me  donne  la  vie  : je  ferai 
qu’il  n y aura  pas  de  laboureur  en  mon  royaume, 
qui  n’ait  moyen  d’avoir  une  poule  dans  son  pot. 

Mais  ajouta- t*il  fieremenr,  je  ne  laisserai  pas 
d’entretenir  mes  braves  militaires  pour  mettre 
à la  raison  tous  ceux  qui  choqueront  moa 
autorité  légitime. 

Les  protestans  assemblés  à la  i Rochelle  for- 
moient  le  projet  de  changer  la  France  en  répu- 
blique. 

Note  trouvée  au  faubourg  S.  Antoine  dans 
la  salle  du  prêche  oîi  M.  Rabaud  de  Saint-- 
Etienne  , membre  du  comité  de  constitution , 
fait  les  fonctions  de  son  ministère  apostolique. 

Par-  tout  on  voit  les  ambitieux  tournèr  à 
. leurprofii  la  crédulité  ou  lefanatisme  du  peuple. 
^ Elérnens  de  Thistoire  de  France  , tome  3 , pâge 
213. 

Si  la  France  navoit  pas  eu  Richelieu  , les 
' 'j>rotestans  auraient  exécuté  le  grand' projet  de 
" république.  Id.  rom.  3 , pag.  22'; , et^  se  trouve 
dans  le  portefeuille  de  MvNe’fcjter. 
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Le  coadjuteur,  autrement  dît  le  carr 
dînai  de  Retz,  et  le  prince  de  conti, 
chéris  du  peuple  parisien  en  1649  et  à 
la  tête  duquel  ils  commencèrent  alors 
la  guerre  civile  de  la  Fran^ , furent 
arrêtés  par  ordre  du  roi  en  1650.  On 
remarque  que  le  même  peuple  fit  alors 
des  feux  de  joie  en  signe  de  réjouissancei 
ainsi  il  égorge  aujourd’hui  celui  qu’i* 
adoroit  hier. 

On  répond  k cela  que  le  peuple  est 
juste,  mais  qu’il  est  susceptible  d^être 
facilement  trompé....  a été  adressé  im- 
primé k quelques  chefs  des  milices 
nationales.  ^ 

La  reine  Christine  écrivoit  au  sujcj 
des  troubles  de  la  France.  Je  considéré 
aujourd’hui  la  France  comme  un  malade 
à qui  on  coupe  bras  et  jambes,  pour 
le  guérir  d’un  mal , que  des  remedes 
doux , et  successifs  , auroient  enlevé;  je 
crains  bien , ajoutoit-elle , que  les  reme- 
des  donc  on  se  sert , ne  tuent  le  malade. 

Onqffura  que  cette  ftincejfe  très-pieufe , ob- 
tint de  Dieu  le  don  de  prophétie  , en  récomperje 
des  grands  sacrifice»  qu  eiU  lui  aveit faits. 


